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« Oyez, idèles, la ruse diabolique ! »
La ruse et la trahison dans la chanson polémique  
de l’époque hussite 1
Parmi les multiples « nouveautés » de la tumultueuse période de la 
révolution hussite, dues à la grande diversité sociale du mouvement, on 
peut mentionner l’extraordinaire expansion de la chanson comme support 
de transmission de l’information 2. Elle assume désormais de nouvelles 
řonctions :  la  chanson  polémiquŘ  sŘ ixŘ  pour  objŘctiř  dŘ  dénigrŘr  ou  dŘ 
ridiculiser le parti adverse, la chanson « promotionnelle » défend les 
postulats et les revendications des hussites, la chanson de circonstance 
(ou « temporelle ») sert à donner des informations sur des événements, 
souvŘnt très récŘnts, tout Řn ařichant unŘ prisŘ dŘ position 3. Il va sans dire 
qu’émŘttrŘ dŘs distinctions ŘntrŘ cŘs gŘnrŘs Řst artiiciŘl – lŘs objŘctiřs dŘs 
textes se confondent. Les chansons puisent, d’une part, dans la tradition 
de la chanson populaire et liturgique plus ancienne et, d’autre part, 
accompagnŘnt dŘs tŘxtŘs rŘssortissant d’autrŘs gŘnrŘs, dŘstinés à un public 
diřřérŘnt mais dont  lŘs objŘctiřs  sont  similairŘs –  tŘls quŘ  lŘs maniřŘstŘs 
(écrits la plupart du tŘmps Řn latin, dŘstinés à un public étrangŘr, noblŘ ou 
instruit), les rapports ou même des traités.
1.  CŘttŘ  étudŘ  a  été  réaliséŘ  dans  lŘ  cadrŘ  du  projŘt  « La  pŘrcŘption  dŘs  diřřérŘncŘs 
nationalŘs  Řn  bas  MoyŘn  ÂgŘ :  lŘs  pays  tchèquŘs  commŘ  un  exemplum ? », soutenu par 
l’AgŘncŘ dŘ la rŘchŘrchŘ sciŘntiiquŘ dŘ l’UnivŘrsité CharlŘs dŘ PraguŘ (GAUK) (no 24213).
2. Sur la question de la transmission de l’information, voir C. Boudreau, K. Fianu, 
C. Gauvard et M. HéBert éd., Information et société en Occident à la in du Moyen Âge, 
Paris, 2004.
3.  Jusqu’à aujourd’hui, c’Řst l’œuvrŘ monumŘntalŘ dŘ ZdŘněk NŘjŘdlý sur L’Histoire 
du chant hussite qui reste, malgré ses imprécisions, l’ouvrage le plus pertinent et surtout 
lŘ plus amplŘ sur  la chanson dŘ  l’époquŘ : voir Z. nejedlý, Dějiny předhusitského zpěvu v 
Čechách, Prague, 1904 ; Id.,Počátky husitského zpěvu, Prague, 1907 et id., Dějiny husitského 
zpěvu, t. 1-6, Prague, 1913.
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UnŘ « popularisation » progrŘssivŘ dŘ la production littérairŘ tchèquŘ 
du xve siècle, soulignée traditionnellement par les histoires littéraires 4, et sa 
mise au service de l’idéologie vont de pair. C’est d’ailleurs cette dimension 
idéologique des genres littéraires populaires qui leur a valu d’être 
conservés. On peut parler de « popularisation », du fait de la rapide diffusion 
dŘs  postulats  dŘs  doctŘurs  réřormistŘs  liés  à  l’UnivŘrsité  dŘ PraguŘ,  duŘ 
à  l’Řřicacité  dŘ  la  prédication  Řn  languŘ  vŘrnaculairŘ.  CŘttŘ  tŘndancŘ  a 
été particulièrŘmŘnt marquantŘ au sŘin dŘ la conurbation pragoisŘ 5, où la 
chapŘllŘ dŘ BŘthléŘm, nouvŘllŘmŘnt construitŘ à la in du xive siècle (1391) 
dans la Vieille Ville de Prague, et dédiée à la prédication en langue tchèque, 
a constitué unŘ platŘřormŘ dŘ propagandŘ particulièrŘmŘnt ŘřicacŘ 6.
Alors qu’il serait naïf de voir dans les chansons polémiques une 
sorte d’expression immédiate et directe des couches sociales inférieures 
sans formation universitaire 7, ces dernières leur étaient en revanche 
incontŘstablŘmŘnt  dŘstinéŘs :  il  suřit  dŘ  mŘntionnŘr  lŘs  incipits  dŘs 
chansons, qui contiennent très souvent une apostrophe d’apparence 
« démocratiquŘ » (par ŘxŘmplŘ : « oyŘz tous, lŘs viŘux Řt lŘs Řnřants »). CŘs 
chansons  s’adrŘssaiŘnt  ainsi  à  « tous  lŘs TchèquŘs  dŘ  bon nom  […] »  ou 
aux « TchèquŘs dŘ bonnŘ řoi ». LŘs chansons, simplŘs, compréhŘnsiblŘs Řt 
faciles à retenir, chantées souvent sur un air connu de tous 8, avaient donc une 
diřřusion largŘ Řt rapidŘ. CapablŘs dŘ dominŘr l’ŘspacŘ public, ŘllŘs avaiŘnt 
un pouvoir performatif très fort 9. En plus, ŘllŘs n’étaiŘnt tributairŘs ni d’un 
support matériŘl ni dŘ l’alphabétisation 10. CommŘ lŘ rŘlatŘ Prokop, lŘ scribŘ 
dŘ  la NouvŘllŘ VillŘ  dŘ PraguŘ,  dans  sa  chroniquŘ  latinŘ  commŘncéŘ  Řn 
1476, les partisans de Hus (c’est-à-dire les clercs) ont composé ces chansons 
« pour les laïcs », qui les chantaient « dans les églises, dans les tavernes, les 
chanteurs vaquant même de maison en maison » 11.
4. Z. tiCHá, Cesta starší české literatury, Prague, 1984, p. 118.
5.  RappŘlons qu’à cŘttŘ époquŘ, PraguŘ sŘ composait ŘncorŘ dŘ plusiŘurs cŘntrŘs urbains 
distincts, dont chacun était doté dŘ sa proprŘ municipalité : la ViŘillŘ VillŘ Řt la NouvŘllŘ VillŘ, 
fondée par l’empereur Charles IV en 1348, ne furent réunies qu’au xviiie siècle.
6. Voir M. Perret, « Vernacular Songs as “Oral Pamphletes” : The Hussites and their 
Propaganda Campaign », Viator, 42/2 (2011), p. 371-391.
7. Dans les quelques cas où les noms des auteurs ont été conservés, il s’agit de clercs 
ou dŘ commandants hussitŘs – mŘmbrŘs dŘ la pŘtitŘ noblŘssŘ : voir J. Daňhelka éd., Husitské 
písně, Prague, 1952, p. 211.
8. j. HraBáK, Dějiny české literatury, Prague, 1959, t. I, p. 200.
9.  SŘ rapprochant, sur cŘ point, dŘs criŘurs publics : voir N. oFFenstadt, « Les crieurs 
publics  à  la in du MoyŘn ÂgŘ. EnjŘux d’unŘ  rŘchŘrchŘ »,  dans  Information et société en 
Occident…, p. 203-217.
10.  Sur  la  řorcŘ  dŘ  la  propagandŘ  oralŘ,  voir  M. aurell, « Chanson et propagande 
politiquŘ : lŘs troubadours gibŘlins (1255-1285) », dans P. CaMMarosano éd., Le forme della 
propaganda politica nel Due e nel Trecento, Rome, 1994, p. 183-202.
11. J. Daňhelka,  J.  hrabák  et B. HavráneK, Výbor z české literatury doby husitské, 
Prague, 1964, t. 2, p. 292.
Mais cŘt aspŘct řascinant dŘs chansons dŘ circonstancŘ — lŘur oralité 
Řt lŘur « popularité » – constituŘ Řn mêmŘ tŘmps lŘur plus grand inconvéniŘnt 
en tant que sources : les textes conservés ne sont que des miettes par rapport 
à un corpus quŘ nous pouvons supposŘr biŘn plus important. La chanson 
avait une vie éphémère et nous ne pouvons que rêver un recueil analogue 
à l’Hymnaire de Jistebnice 12, célèbrŘ collŘction dŘ cantiquŘs liturgiquŘs Řt 
de chansons spirituelles en latin et en tchèque, consignés dans les années 
1420. La transcription de ces textes était aléatoire. Le contexte de leur 
conservation présente d’ailleurs un intérêt intrinsèque : si elles n’étaient pas 
insérées dans des chroniques, elles faisaient souvent partie de codices ou 
dŘ rŘcuŘils rŘgroupant du « matériŘl argumŘntatiř » – tŘl quŘ traités, notŘs, 
morcŘaux  choisis,  lŘttrŘs  rŘmarquablŘs  –  sŘrvant  à  soutŘnir  unŘ  causŘ 13. 
Quelques-unes se sont toutefois conservées dans des listes isolées en papier 
– dŘs sortŘs dŘ lyers 14 –, cŘ qui supposŘ unŘ volonté dŘ diřřusŘr lŘ tŘxtŘ sous 
forme matérielle et de lui assurer ainsi une certaine pérennité. D’ailleurs, 
les chansons de circonstance devaient exister à une époque antérieure 15 
mais, faute d’un contexte propice à leur conservation, elles ne connaîtront 
un véritablŘ Řssor qu’après  lŘ procès dŘ Hus Řt disparaîtront dŘ nouvŘau 
quand la situation politiquŘ Řn BohêmŘ sŘ stabilisŘra, à la in du xve siècle. 
Cette apparition soudaine d’une littérature en langue vernaculaire, engagée 
Řt audaciŘusŘ,  liéŘ à unŘ époquŘ troubléŘ ŘmprŘintŘ dŘ řortŘs animosités, 
permet de rapprocher les chansons hussites tchèques des sirventes occitans 
dŘ l’époquŘ dŘ la croisadŘ contrŘ lŘs AlbigŘois : commŘ ŘllŘs, lŘs sirventes 
avaient une vie éphémère 16. Mais pour appréciŘr lŘ rôlŘ « journalistiquŘ » dŘ 
ces « chansons d’histoire » fondées sur les événements du temps présent, il 
12.  L’hymnairŘ a été étudié dŘ manièrŘ plus amplŘ par Z. nejedlý, dans Dějiny husitského 
zpěvu. UnŘ prŘmièrŘ édition critiquŘ Řst Řn cours, mais pour l’instant, sŘul lŘ prŘmiŘr volumŘ 
a vu lŘ jour : J. Kolár, a. vidManová et H. vlHová-Wörner éd., Jistebnický kancionál, vol. I, 
Brno, 2005.
13. Tel est le cas, par exemple, de la chanson hussite Cher créateur, aie pitié, insérée 
dans un recueil de documents relatifs au concile de Constance et, plus particulièrement, à 
la condamnation dŘ Hus (WiŘn, ÖNB, ms. 4557). DŘs rŘcuŘils similairŘs dŘ tŘndancŘ anti-
hussites existent également à l’époque du concile et plus tardivement.
14.  C’Řst lŘ cas dŘ la courtŘ chansonnŘttŘ à la tonalité anti-taboritŘ, composéŘ dŘ quatrŘ 
strophŘs Řt racontant dŘ manièrŘ sommairŘ la capturŘ du copistŘ dŘ la řamillŘ dŘ RožmbŘrk, 
JŘan  dŘ  Srlín,  par  lŘs  habitants  dŘ Tábor,  Řn  1441.  LŘ  rŘvŘrs  nŘ  portŘ  qu’unŘ  datŘ  (cŘllŘ 
de l’année suivante). Pour la dernière édition de la chanson, voir Výbor z české literatury 
husitské doby, t. II, p. 92.
15.  Par ŘxŘmplŘ, Z. nejedlý mŘntionnŘ la chanson latinŘ, provŘnant probablŘmŘnt dŘ 
BohêmŘ, sur l’assassinat du roi dŘ HongriŘ CharlŘs d’Anjou (Dějiny husitského zpěvu, t. II, 
p. 170). Relatant un événement de 1386, elle fut transcrite (et était donc encore connue) 




M. roqueBert et P. sánCHeZ éd., La Croisade albigeoise, Carcassonne, 2004, p. 21-38.
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suřit dŘ pŘnsŘr aux cantastorie, une sorte de postérité de telles chansons à 
l’époque moderne, qui prirent une ampleur particulière au xixe siècle.
De même que le mouvement hussite tout entier, qui gagna par la suite 
en Bohême puis en Tchécoslovaquie le statut de moment clé dans chaque 
synthèsŘ dŘ l’histoirŘ nationalŘ, lŘs chansons dŘ l’époquŘ řurŘnt intŘrprétéŘs 
de manières diverses en fonction de l’idéologie régnante. Ainsi, l’éditeur du 
recueil des Chansons hussites (parues en 1952) 17, JiŖí DaňhŘlka, soulignŘ 
« l’amour du chant inné de notre peuple », le considérant comme « un grand 
apport du hussitismŘ », tandis quŘ l’éditricŘ ZdŘňka Tichá ařirmŘ Řn 1984 
que les chansons anti-hussites, présentant les traits formels de la littérature 
populaire, incarnent une littérature « faussement populaire », dont les 
créateurs « voulaient tendre un piège au peuple et le mettre en déroute » 18.
Cette accusation surprenante, pleine d’émotion, nous fait entrer 
dans lŘ viř du sujŘt : il y a quŘlquŘs dizainŘs d’annéŘs sŘulŘmŘnt, Tichá a 
encore eu recours, pour souligner son propos et sa position idéologique, à 
une accusation de fausseté. De même que les auteurs médiévaux, l’éditrice 
mettait en garde les lecteurs : les opposants sont plus intelligents que les 
partisans de « notre » cause, ils trichent, ils conspirent, ils cachent leurs 
vraiŘs  intŘntions. CŘttŘ  pŘur  archétypalŘ  dŘ  la malicŘ  dŘ  l’autrŘ  travŘrsŘ 
les époques. Elle apparaît d’une façon singulièrement marquante dans les 
textes de la période hussite à cause de leur partialité très prononcée. Si les 
éditeurs des principaux recueils de littérature médiévale tchèque, tous parus 
à l’époque socialiste, soulignent unanimement le « caractère populaire » 
de la littérature hussite, ils s’attardent moins sur un autre trait constitutif : 
la  division  rigourŘusŘ  dŘ  dŘux  camps  inconciliablŘs  Řt  la  vision  prŘsquŘ 
manichéŘnnŘ  qu’ils  ařichŘnt.  La  BohêmŘ  hussitŘ  ořřrŘ  donc  un  cadrŘ 
idéal pour étudiŘr la řaçon dont l’usagŘ du lŘxiquŘ Řt lŘs choix stylistiquŘs 
deviennent un instrument axiologique, la manière dont ils structurent le 
regard porté sur l’autre et peuvent éventuellement être instrumentalisés (de 
façon consciente ou inconsciente).
Bien évidemment, l’aspect fallacieux de l’ennemi n’est pas le seul 
chef d’accusation ni même le plus fréquemment mentionné, a fortiori dans 
les textes d’inspiration hussite où reviennent sans cesse les motifs de la 
débauchŘ, dŘ  la convoitisŘ Řt dŘ  la corruption du clŘrgé catholiquŘ. Mais 
si les manières de dénigrement sont multiples, l’accusation (ou même le 
soupçon)  dŘ  řaussŘté  mŘ  sŘmblŘ  particulièrŘmŘnt  intérŘssantŘ  à  causŘ 
de l’émotion particulière qu’elle suscite. Il ne s’agit plus uniquement de 
dédain ni d’une simple condamnation : cette accusation exprime surtout 
dŘ l’inquiétudŘ. L’imprévisibilité du řaux transgrŘssŘ lŘs normŘs, car ŘllŘ 
s’opposŘ à la řranchisŘ Řt à la clarté – dŘs valŘurs ŘstiméŘs au MoyŘn ÂgŘ. 
17. J. Daňhelka, Husitské písně…, p. 205.





Sans prétendre parvenir à présenter les chansons de l’époque dans 
toutŘ  lŘur complŘxité, nous  řondŘrons notrŘ analysŘ sur unŘ douzainŘ dŘ 
chansons déjà publiéŘs, parmi lŘsquŘllŘs nous pouvons distinguŘr plusiŘurs 
groupes correspondant à différentes étapes. Au cours des premières années 





roi Sigismond et le concile, et soulignant in ine l’humiliation et l’insulte 
immŘnsŘ  řaitŘ  à  cŘ  doctŘur  Řt,  par  son  ŘntrŘmisŘ,  à  tout  lŘ  royaumŘ  dŘ 
Bohême. Les chansons reprennent les motifs de textes de plus grande 
ŘnvŘrgurŘ (commŘ lŘ rapport dŘ PiŘrrŘ dŘ MladoňovicŘ 19) ou plus instruits 
(comme les manifestes 20),  lŘs  simpliiant  Řt  lŘs  vulgarisant.  D’autrŘs 
chansons de la même époque, qui se concentrent moins sur Hus, dénoncent 
plus généralŘmŘnt la pŘridiŘ du concilŘ Řt s’opposŘnt au clŘrgé local pro-
conciliaire.
D’une époque légèrement postérieure (1419-1420) datent plusieurs 
invectives en vers anti-hussites, dont une chanson intitulée Réjouis-toi donc, 
sainte Église ! 21. ProbablŘmŘnt composéŘ pŘndant lŘ concilŘ dŘ ConstancŘ 22, 
cŘttŘ dŘrnièrŘ réagit à la déřŘnŘstration dŘs échŘvins dŘ la NouvŘllŘ VillŘ dŘ 
PraguŘ Řn juillŘt 1419, un événŘmŘnt majŘur qui marquŘ un coup dŘ řorcŘ 
amenant les militants du calice aux rênes de la municipalité de Prague 23. 
Cette chanson fait donc suite à cet acte 24.
19.  LŘs rapports Řn latin dŘ cŘ scribŘ, présŘnt au concilŘ dŘ ConstancŘ, sur lŘs procès Řt 
lŘs Řxécutions dŘ JŘan Hus Řt dŘ JérômŘ dŘ PraguŘ, étaiŘnt souvŘnt copiés.
20. Certains ont été édités dans F. M. Bartoš, Les Manifestes de la ville de Prague de 
l’époque des guerres hussites, Prague, 1932.
21. Již se raduj, cierkev svatá, dans Výbor z české literatury doby husitské…, t. I, p. 290-
292.
22. C’est ce qu’indique, du moins, une notice latine accompagnant le texte du poème 
dans lŘ manuscrit. Rudolř UrbánŘk voit dans l’autŘur dŘ la chanson lŘ polémistŘ catholiquŘ 
Řt l’advŘrsairŘ acharné dŘ Hus, MaŖík Rvačka : voir r. urBáneK, « MaŖík Rvačka jako pro-
tihusitský satirik », Časopis Společnosti přátel starožitností, 63 (1955), p. 7-24.
23.  Après un sŘrmon du prêtrŘ utraquistŘ radical JŘan dŘ ŽŘliv, sŘs partisans ont attaqué 
la mairiŘ dŘ  la NouvŘllŘ VillŘ Řt  tué  trŘizŘ échŘvins sous prétŘxtŘ qu’ils avaiŘnt  rŘřusé dŘ 
libérŘr lŘs utraquistŘs Řmprisonnés. L’événŘmŘnt (lŘ 30 juillŘt 1419) a précédé dŘ pŘu la mort 
du roi VŘncŘslas IV (lŘ 16 août 1419) Řt annoncŘ lŘ début dŘs guŘrrŘs hussitŘs : voir P. ČorneJ, 
První pražská defenestrace, Prague, 2010.
24. Le même manuscrit porte une traduction imprécise en latin et une notice sur la 
dévastation du monastèrŘ dŘs chartrŘux dans lŘ řaubourg praguois dŘ Smíchov.
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Dès  la in dŘs  annéŘs 1420,  après  la  stabilisation  Řt  l’organisation 
progressive du mouvement en réponse aux croisades anti-hussites dirigées 
par Sigismond, et avec la scission de plus en plus marquée du camp 
hussitŘ Řn unŘ branchŘ radicalŘ (lŘs taboritŘs Řt lŘ parti dŘ JŘan dŘ ŽŘliv à 
PraguŘ) Řt unŘ branchŘ modéréŘ (dont unŘ partiŘ soutŘnait lŘ candidat au 
trônŘ Sigismond Korybut 25), les textes de propagande utraquistes ne visent 
plus seulement le clergé catholique et les opposants de Hus, mais aussi 
d’autres adhérents au calice. C’est le cas de la chanson Les Tchèques de bon 
nom 26, qui racontŘ la prisŘ, jugéŘ traîtrŘ, dŘ Sigismond Řn 1427. QuŘlquŘs 
quinzŘ ans plus tard, Řn 1441 ou 1442, après lŘs compactata de Bâle, une 
autrŘ chanson dŘ trahison a vu lŘ  jour – cŘllŘ sur JŘan dŘ Srlín,  lŘ scribŘ 
d’OldŖich dŘ RožmbŘrk, lŘ grand baron catholiquŘ du sud dŘ la BohêmŘ. 
Elle témoigne des rixes continues qui avaient lieu au niveau local dans une 
Bohême déchirée.
Finalement, un dernier grand groupe d’invectives en chansons (mais 
qu’on  trouvŘ  aussi  dans d’autrŘs  typŘs dŘ  supports ou dŘ  tŘxtŘs),  liéŘs  à 
l’idŘntité conřŘssionnŘllŘ, sŘ constituŘ autour dŘ JŘan Rokycana 27, la tête de 
l’Église utraquiste et l’archevêque élu de Prague.
Les chansons polémiques suivent souvent le même modèle formel : 
elles s’ouvrent sur une invocation à Dieu ou une apostrophe adressée 
au  pŘuplŘ,  à  laquŘllŘ  s’adjoint  l’ŘxprŘssion  d’un  vœu  dŘ  réconciliation 
(évidemment à condition que les adversaires se convertissent !), et se 
concluent par une nouvelle invocation.
Le lexique de la fausseté et les pièges de la langue
TraitŘr  d’unŘ  problématiquŘ  qui  sŘ  řondŘ  sur  l’usagŘ  du  lŘxiquŘ 
d’une langue (le vieux tchèque) dans une autre langue (le français) peut 
évidemment être lui-même source de « traîtrise », ce qui invite à la plus 
grande prudence. Des équivalents existent, mais ils ne peuvent se superposer, 
ni du řait dŘlŘur étymologiŘ, ni du řait dŘ lŘur contŘnu sémantiquŘ, ni du řait 











l’investiture canonique. Les invectives ont été étudiées par j. BouBín, Žaloby katolíků na 
Mistra Jana z Rokycan, Rokycany, 1997.
de leurs connotations. Commençons donc par quelques remarques sur les 
notions traduites ici par les termes de « ruse » et de « trahison ».
Le nom lest,  rŘndu ici par « rusŘ », dont dérivŘ l’adjŘctiř lstivý, est 
apparenté à l’allemand « die List », qui a le même sens, mais l’emprunt aux 
languŘs gŘrmaniquŘs sŘ it dŘ manièrŘ très précocŘ, avant la diřřérŘnciation 
du viŘux slavŘ Řn branchŘs individuŘllŘs. LŘ mot a Řu d’abord lŘ sŘns dŘ 
« savoir 28 » avant dŘ signiiŘr « la rusŘ 29 » ou « la feinte » et de se confondre, 
dans certains cas, avec la trahison 30. Ce terme est également très proche de 
chytrost, mot désignant simplement en tchèque actuel l’intelligence mais, en 
viŘux tchèquŘ, il sŘ tŘintŘ dŘ řortŘs connotations péjorativŘs Řt s’apparŘntŘ à 
unŘ « mauvaisŘ » intŘlligŘncŘ, unŘ inŘssŘ d’Řsprit ŘmployéŘ à dŘ mauvaisŘs 
ins,  soit  à  la  rouŘriŘ. DŘ  plus,  lŘ mot  lest pouvait s’opposer à la vérité 
(pravda) : ainsi, le clergé indigne, qui vend les indulgences, « change la 
vérité en ruse 31 », tŘrmŘ qui dŘviŘnt alors synonymŘ dŘ mŘnsongŘ 32.
La vérité (pravda) est une notion extrêmement complexe en vieux 
tchèquŘ. ÉtymologiquŘmŘnt  dérivéŘ dŘ pravý (droit) et donc étroitement 
liée aux notions comme právo (le droit), správný (correct), přímý (droit, 
direct) ou prvý (le premier), elle s’oppose à la fois à tout ce qui est gauche 
et à ce qui n’est pas droit 33, ce qui est tordu, donc au tort (křivý, křivda). 
SymptomatiquŘmŘnt,  lŘs  dŘux  sèmŘs  –  lŘ  tortuŘux  Řt  la  gauchŘriŘ  – 
s’opposŘnt sémantiquŘmŘnt à la sincérité Řt à la idélité : aujourd’hui ŘncorŘ, 
křivák (« le tordu ») est un tricheur ou un malicieux, tandis que levota (la 
« gaucherie ») équivaut à la notion de ruse (lest).
En vieux tchèque, pravda nŘ  signiiait  pas  sŘulŘmŘnt  la  vérité 
opposéŘ au mŘnsongŘ, mais  tout aussi biŘn la vérité rŘligiŘusŘ, dŘ mêmŘ 
quŘ la  justicŘ,  lŘ biŘn Řt, dŘ manièrŘ généralŘ,  tout cŘ qui Řst biŘn,  justŘ, 
correct, moral 34. Pour les hussites, qui se prétendent les « partisans de la 
28. J. reJžek, Český etymologický slovník, Prague, 2001, p. 339.
29. Vues les connotations fortement négatives du mot lest au MoyŘn ÂgŘ Řt son intŘntion 
supposéŘ, nous pourrions choisir dŘ  la  traduirŘ par « malicŘ », mais  jŘ préřèrŘ  la nŘutralité 
relative du mot « ruse » qui équivaut à la neutralité du mot lest Řn tchèquŘ d’aujourd’hui Řt qui 
met plus l’accent sur l’action que sur la malice.
30.  CŘla Řst surtout marquant dans la célèbrŘ chroniquŘ tchèquŘ du début du xive siècle, 
dite Chronique de Dalimil. Le nom lest y Řst souvŘnt accompagné par un vŘrbŘ rŘnvoyant à 
l’idée de piège ou de conspiration (klásti « tendre », skládati, « composer, machiner ») : voir 
j. GeBauer, Slovník staročeský, Prague, 1916.
31. J. Daňhelka, Husitské písně…, p. 86.
32.  UnŘ řormulation prŘsquŘ idŘntiquŘ sur lŘ changŘmŘnt dŘ la vérité rŘviŘnt dans unŘ 
chanson composéŘ par JŘan ČapŘk dŘ Sány, mais avŘc lŘ mot « mŘnsongŘ » (lež) à la place de 
celui de « ruse » (lest).
33.  Sur  la  valorisation  dŘ  la  droitŘ  au  proit  dŘ  la  gauchŘ,  voir  l’articlŘ  classiquŘ  dŘ 
R. HertZ, « La prééminence de la main droite. Étude sur la polarité religieuse », Revue 
philosophique, 34 (1909), p. 553-580.
34. Sur la notion de vérité dans les écrits latins et tchèques de Hus, voir F. M. Bartoš, 
« Pravda v pojŘtí M. J. Husa », Jihočeský sborník historický, 18 (1948), p. 38-41.
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vérité », pravda représente donc un postulat fondamental et incarne l’ordre 
du  mondŘ  qu’ils  promŘuvŘnt.  Dans  cŘ  sŘns,  ŘllŘ  dŘviŘnt  synonymŘ  dŘ 
pravá viera (« la vraie foi »), qui n’indique pas seulement l’appartenance 
conřŘssionnŘllŘ, mais aussi l’ordrŘ Řt la justicŘ. Aussi Řst-ŘllŘ traduitŘ par 
iusticia par ClarŘtus, l’autŘur du prŘmiŘr glossairŘ bilinguŘ latin-tchèquŘ 35, 
datant du milieu du xive siècle. La vérité (pravda) s’approche donc de la vertu 
dŘ  la idélité/loyauté  (viera, viernost) ;  lŘs dŘux notions sŘ  rŘjoignŘnt par 
lŘurs antonymŘs qui sont ŘxtrêmŘmŘnt prochŘs. LŘ tablŘau suivant montrŘ 
les équivalents latins-tchèques proposés par Claretus dans le chapitre De 












en vieux tchèque et leur traduction latine proposée par Claretus
La rusŘ Řst donc unŘ notion très louŘ qui s’opposait à la řois à la vérité (par 
lŘ řaux-sŘmblant qu’ŘllŘ impliquŘ) Řt à la idélité. EllŘ s’approchŘ aussi biŘn 
du řaux, du tort, dŘ l’injustŘ (křivda) que de la malignité (chytrost).
La notion de trahison (zrada ou prorada, prorazenie) occupe une 
position ŘxtrêmŘ dans  l’axiologiŘ moralŘ. À  la diřřérŘncŘ dŘ  la  rusŘ  (qui 
pŘut  simplŘmŘnt  indiquŘr un  caractèrŘ  suspŘct,  indignŘ dŘ  coniancŘ),  la 
trahison implique plus clairement une action hostile. Quelques emplois 
parallèlŘs attŘstŘnt sa synonymiŘ occasionnŘllŘ avŘc l’inidélité (neviera) 36.
35.  LŘs dŘux œuvrŘs du mystériŘux érudit BartholomaŘus dŘ SolŘncia dictus Claretus 
(connu Řn  tchèquŘ commŘ Bartoloměj dŘ ChlumŘc, dit maîtrŘ KlarŘt) –  lŘ Bohemarius et 
sa continuation, le Glossarius –, sont divisées en chapitres correspondant à des domaines 
thématiquŘs. LŘs ŘntréŘs sont rangéŘs Řn vŘrs Řt nŘ suivŘnt pas  l’ordrŘ alphabétiquŘ. Pour 
chaque notion latine, une ou deux traductions tchèques sont proposées. Les notions concernant 
la vérité Řt la řoi Řt lŘurs antonymŘs proviŘnnŘnt du chapitrŘ De moribus du Glossarius. Sur 
Claretus, voir v. FlajšHans, Klaret a jeho družina, t. I-II, Prague, 1926.
36.  C’Řst  lŘ  cas  dŘ  l’accusation  d’inidélité,  řormuléŘ  par  l’ŘmpŘrŘur  Sigismond  à 
l’ŘncontrŘ dŘ la noblŘssŘ tchèquŘ avant la bataillŘ dŘ VyšŘhrad, quŘ rapportŘ lŘ chroniquŘur 
LaurŘnt dŘ BŖŘzová. SŘlon LaurŘnt, Sigismond aurait dit : « Vous, lŘs TchèquŘs, m’êtŘs ini-
dèles » (non ideles), cŘ qui aurait poussé lŘs vaillants noblŘs à sŘ précipitŘr au combat avŘc 
un tŘl élan quŘ bŘaucoup d’ŘntrŘ Řux y sŘraiŘnt morts. La mêmŘ situation apparaît dans unŘ 
lŘttrŘ/maniřŘstŘ dŘs Praguois dŘstinéŘ aux noblŘs : dans cŘttŘ lŘttrŘ Řn tchèquŘ, Sigismond a 
« traité lŘs noblŘs tchèquŘs dŘ traîtrŘs » (Vavřinec z březové, Kronika husitská, éd. J. Goll, 
FRB V, Prague, 1893, p. 441-445).
Tirant les lèches de la rouerie : la ruse comme topos littéraire
Bien évidemment, la topique de la ruse n’est pas une innovation de l’époque 
hussite. Dans la satire du xive sièclŘ,  la  rusŘ  était  attribuéŘ  à  cŘrtains 
pŘrsonnagŘs ou  à  cŘrtains groupŘs,  parřois  commŘ qualiicatiř  récurrŘnt : 
elle était surtout assimilée aux femmes en général (dont « la foi est aussi 
sûrŘ// quŘ lŘ trou dans la clôturŘ » 37), mais aussi aux échevins (prononçant 
dŘs sŘntŘncŘs řaussŘs Řt injustŘs par convoitisŘ 38) et, parmi les animaux, au 
renard.
Dans la longue introduction allégorique de la version tchèque des 
řablŘs d’ÉsopŘ qui racontŘ la guŘrrŘ dŘs vŘrtus Řt dŘs vicŘs, la guŘrrŘ contrŘ 
la Vertu est déclarée par la Colère et le Tort (křivda), mais la Ruse (lest) et 
l’Inidélité (neviera) sont leurs premiers alliés, toutes deux amenant avec 
ŘllŘs dŘ nombrŘux soldats « tirant  lŘs lèchŘs dŘ  la malignité »  (chytrost). 
EllŘs sont habilléŘs dŘ doucŘs parolŘs, mais c’Řst l’Inidélité qui sŘ portŘ à 
la têtŘ dŘ l’attaquŘ pour causŘr, Řn collaboration avŘc lŘs autrŘs vicŘs, dŘ 
graves dommages à la Vertu et la pousser à se réfugier dans un endroit isolé 
à la montagne 39.
La  déloyauté  Řt  la  řaussŘté  apparaissŘnt  aussi  dans  dŘs  prologuŘs 
moralisants d’œuvrŘs littérairŘs Řn tant quŘ contrairŘs naturŘls dŘ la vŘrtu. 
Le schéma général de l’intrigue est donc esquissé d’avance. Ainsi s’ouvre 
par exemple l’une des rares chansons de gestes en tchèque, Le Duc Ernest 
(Vévoda Arnošt) 40 :
Car lŘs loyaux obéissŘnt à l’honnŘur





37. J. Kolár et e. Pražák, Barvy všecky, Prague, 1982, p. 85. Ce thème revient aussi 
dans plusieurs dictons laconiques sur la « ruse et malice » des femmes : voir j. viliKovsKý, 
Staročeská lyrika, Prague, 1940, p. 168-172.
38.  La satirŘ dŘs annéŘs 1370, řaisant partiŘ du cyclŘ satiriquŘ du Manuscrit de Hradec, 
attaque surtout la corruption des échevins, mais elle porte le titre Sur les échevins déloyaux 
(O konšelích nevěrných). Pour l’édition de ce texte, voir j. HraBáK éd., Staročeské satiry 
Hradeckého rukopisu a Smilovy školy, Prague, 1962, p. 95.
39. Voir B. HavráneK, j. HraBáK et al., Výbor z české literatury od počátků po dobu 
Husovu, PraguŘ, 1957, p. 548. LŘs  řablŘs d’ÉsopŘ nŘ  sont pas datéŘs ;  lŘur manuscrit  řait 
partie du Recueil de Baworowski de 1472.
40. D. MareČková et e. Petrů éd., Rytířské srdce majíce. Česká rytířská epika 14. století, 
Prague, 1984, p. 25. Il s’agit de la traduction actualisée d’une chanson allemande, réalisée 
dans la seconde moitié du xive siècle.
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ils sŘ mŘttŘnt tout dŘ suitŘ à lŘ blâmŘr avŘc rusŘ,
en le calomniant par colère.
Toute fausseté est fondamentalement négative ; ce n’est pas par hasard 
si lŘs caractéristiquŘs qui Řn rŘlèvŘnt (la rusŘ, la déloyauté, l’inidélité) řont 
partiŘ d’un ŘnsŘmblŘ dŘ vicŘs étroitŘmŘnt associés (tŘls lŘs alliés du prologuŘ 
dŘs  řablŘs  d’ÉsopŘ) :  qui  Řst  déloyal  doit  impérativŘmŘnt  êtrŘ  méchant. 
Pourtant, si les héros rusent, leurs actions ne sont pas nécessairement 
nomméŘs commŘ tŘllŘs : dans la célèbrŘ histoirŘ dŘ la Chanson de Tristan 
(dont il existe une traduction de l’allemand en vieux tchèque, Tristram a 
Izalda,  datant  dŘ  la in du xive sièclŘ),  lŘs dŘux  jŘunŘs héros  trompŘnt  lŘ 
roi  Marc  Řn  Řmployant  řréquŘmmŘnt  d’ingéniŘusŘs  astucŘs ;  pourtant 
lŘ  narratŘur  nŘ  parlŘ  jamais  dŘ  trahison,  ni  dŘ  rusŘ,  unŘ  sŘulŘ  řois  dŘ  la 
malignité (chytrost) dans lŘ cas d’Izalda. En rŘvanchŘ, cŘux qui dénoncŘnt 
les amants au roi sont « les traîtres ». La dénonciation elle-même est 
appŘléŘ « trahison ». Tristram, Řn rŘvanchŘ, Řst qualiié à plusiŘurs rŘprisŘs 
de nelstivý – loyal, littéralŘmŘnt « non rusé » 41. L’auteur se sent néanmoins 
obligé  d’ŘxpliquŘr  quŘ  lŘs  héros  sont  complètŘmŘnt  sous  l’ŘmprisŘ  du 




rusŘ n’Řn Řst pas moins tabouŘ, d’autant plus qu’elle s’oppose à la vaillance 
et donc à l’idéal chevaleresque en général 42.
Si la candeur, comme celle, prétendue, de Tristram, représente 
l’idéal, lŘs tŘxtŘs dŘ tous gŘnrŘs – dictons, exempla, satires, en passant par 
dŘ nombrŘusŘs moralités, jusqu’à la littératurŘ courtoisŘ – insistŘnt sur la 
nécŘssité  dŘ  la méiancŘ. LŘs exempla  aussi  biŘn  quŘ  cŘrtains  provŘrbŘs 
soulignent une certaine prise de risque : celui qui trompe sera trompé. La 
supériorité dŘ la loyauté Řst ařirméŘ par la promulgation dŘ sa prétŘnduŘ 
victoirŘ, commŘ dans lŘ court dicton : « La déloyauté (nevěra) trompera la 
déloyauté, mais la loyauté (viera) la vaincra 43. »
41. Tristram a Izalda, éd.  Z. tiCHá, Prague, 1980.
42.  Dans lŘ roman dŘ TroiŘ Řn tchèquŘ, au momŘnt du partagŘ du butin, UlyssŘ Řst accusé 
dŘvant  lŘ  roi AgamŘmnon  par Télamon Ajax :  « s’il  [UlyssŘ]  dit  quŘ  nous  avons  conquis 
Troie grâce à lui, ce n’est pas par sa vaillance, mais par ses paroles fausses et traîtres, pour 
lŘsquŘllŘs nous sŘrons déshonorés à jamais auprès dŘ toutŘs lŘs nations humainŘs, puisquŘ 
nous avons vaincu lŘs TroyŘns par nos rouŘriŘs, řaussŘtés Řt řŘintŘs tandis quŘ nous aurions 
dû les vaincre par la force de notre vaillance. » (Trojánská kronika, J. Daňhelka éd., Prague, 
1951, p. 250-251.) La Chronique de Troie (Kronika trajánská) en tchèque se fonde sur la 
version latine de Quido de Columna, datant de 1287.
43. j. viliKovsKý, Staročeská lyrika…., p. 168.
Les rusés et les innocents : le lexique de la (dé)loyauté  
au service de l’auto-afirmation et du dénigrement
L’usage de la langue vernaculaire pour le chant ecclésiastique et, par 
conséquŘnt, unŘ mŘillŘurŘ compréhŘnsion du ritŘ par un plus largŘ public, 
a constitué l’un des principaux points de discorde entre les partisans de 
la réforme et les catholiques. Quelques chansons utraquistes spirituelles, 
conservées dans l’Hymnaire de Jistebnice, ŘxpliquŘnt Řn ŘřřŘt la méiancŘ 
de l’Église envers l’introduction de la langue vernaculaire : les textes des 
chansons mêlŘnt souvŘnt habilŘmŘnt lŘs motiřs rŘligiŘux au ton polémiquŘ Řt 
aux invectives. Ainsi, la chanson intitulée Réjouissons-nous tous à présent, 
dŘstinéŘ à êtrŘ chantéŘ lŘ jour dŘ la RésurrŘction, associŘ unŘ célébration 
de la Résurrection du Christ à une invective profondément révolutionnaire 
contrŘ l’ÉglisŘ. La constitution dŘ l’ÉglisŘ y Řst présŘntéŘ commŘ unŘ sortŘ 
de conspiration 44 :
Quand les évêques, cette race de serpent, ont entendu la nouvelle,
alléluia,
Ils sŘ sont tout dŘ suitŘ assŘmblés
et ils ont conspiré une trahison
alléluia,
en se disant qu’il fallait voler Jésus
pendant que nous dormions
alléluia.
LŘs  chansons  spirituŘllŘs  hussitŘs  célèbrŘnt  donc  DiŘu  tout  Řn 
valo risant la communauté religieuse utraquiste ainsi que leur précepte 
fondamental, la vérité, unŘ vérité nouvŘllŘ aux yŘux dŘ l’ÉglisŘ mais qui, 
sŘlon lŘs hussitŘs, nŘ řait quŘ rétablir l’ordrŘ primordial. Et c’Řst justŘmŘnt 
l’idée de la fausseté de l’Église qui est mise au service d’une telle notion.
La chanson Notre Créateur, aie pitié, créée entre 1416 et 1418, 
s’attaquŘ au clŘrgé anti-réřormatŘur Řt conciliairŘ. Ayant la řormŘ classiquŘ 
d’une chanson polémique, commençant par une apostrophe (ici, l’invocation 
de Dieu) et s’achevant par le souhait de voir les adversaires se convertir, 
elle critique le clergé qui attend une décision du concile sur la question du 
calicŘ. LŘ řait quŘ lŘs catholiquŘs rŘřusŘnt dŘ sŘ subordonnŘr aux argumŘnts 
dŘ  la BiblŘ  (dont  la  chanson proposŘ dŘux citations  simpliiéŘs,  řourniŘs 
par  dŘ  nombrŘux  traités),  suřit  pour  lŘs  accusŘr  dŘ  rusŘ,  dŘ  mŘnsongŘ 
et de fausseté. Les adversaires du calice sont traités de « race méchante 
du sŘrpŘnt » Řt  řont  l’objŘt d’accusations commŘ : « Tu vŘux dŘvŘnir  trop 
44. J. Daňhelka, Husitské písně…, p. 53.
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maligne 45 ! » Cette prétendue volonté de l’emporter sur l’Écriture par 
« chytrost », tŘrmŘ qui désignŘ tout aussi biŘn lŘ savoir quŘ la rusŘ, s’attaquŘ 
à la capacité la plus préciŘusŘ du clŘrgé – son savoir 46. Quelques strophes 
plus loin, le poète rappelle que, même si le concile dure depuis plus de 
dŘux ans, il n’a ŘncorŘ « řait riŘn dŘ biŘn, ils ont sŘulŘmŘnt tué dŘux bons 
maîtres 47 ». Il pose alors une question rhétorique 48 :
Oh, malheureux peuple,
qui s’insurge contre l’Écriture !
Pourquoi ařirmŘz-vous l’hérésiŘ
en machinant une ruse mensongère ?
Le poète revient ensuite une nouvelle fois sur l’idée de machination : 
cette fois-ci, l’adversaire machine « un nouveau mensonge » (« nouveau » 
prŘnant  ici un sŘns péjoratiř). S’opposŘr à  la Vérité n’impliquŘ donc pas 
seulement « avoir tort », mais nécessairement vouloir avoir tort. Le motif 
du sŘrpŘnt (métaphorŘ du diablŘ, dŘ la séduction Řt dŘ la rusŘ), qui apparaît 
également dans d’autres chansons, le montre très clairement.
En regardant dans l’autre camp, la chanson catholique de la même 
époque, Réjouis-toi donc, sainte Église !, constitue un répertoire de reproches 
courants řaits aux utraquistŘs : la violŘncŘ, l’ignorancŘ, l’hérésiŘ. La rusŘ y 
est associée à la violence : « Vous êtes furieux comme les taureaux,// les 
vachŘs, lŘs souris, lŘs MaurŘs.// LŘ brigandagŘ, lŘ mŘurtrŘ, la rusŘ, Řt non 
pas le christianisme,// telle est votre religion 49. » Mais cŘttŘ chanson, qui a 
pour rŘřrain « MalhŘur à toi, Hus », a rŘcours à un arsŘnal suprêmŘ : l’autŘur 
traite les hussites de « traîtres de l’ordre de Dieu ».
Aucune accusation ne peut être pire que celle de trahison envers Dieu. 
L’erreur religieuse est ici rapprochée du crime suprême dans la hiérarchie 
médiévalŘ, Řt Řst considéréŘ commŘ biŘn plus odiŘusŘ quŘ lŘ simplŘ mŘurtrŘ. 
La trahison nŘ igurŘ pas dans lŘs rŘcuŘils dŘ lois tchèquŘs mais, dans cŘrtains 
codes de droit pénal (par exemple en Angleterre), elle entraîne la peine 
suprême (et spectaculaire) et suscite surtout une procédure extraordinaire. 
Rappelons que, dans l’Enfer de Dante, les traîtres occupent le dernier cercle 
de l’Enfer et c’est le Traître par excellence, Judas, qui est placé au centre 
dŘ toutŘ unŘ typologiŘ hiérarchiséŘ dŘs traîtrŘs, présidant l’assŘmbléŘ avŘc 
LuciřŘr Řn pŘrsonnŘ. Aussi lŘ vocabulairŘ dŘ l’EnřŘr apparaît-il à plusiŘurs 
reprises dans le texte : les hussites se révoltent « infernalement », guidés par 
la « rusŘ diaboliquŘ ». Pour parlŘr dŘ  la déřŘnŘstration dŘs échŘvins dŘ  la 
45.  « zlé, hadové pokolenie » (Výbor z české literatury doby husitské…, t. I, p. 275).
46.  « Vous voulŘz êtrŘ plus savants quŘ DiŘu », répètŘ lŘ poètŘ un pŘu plus bas.
47.  C’Řst-à-dirŘ Hus Řt JérômŘ dŘ PraguŘ (ibid., p. 278).
48. Výbor z české literatury doby husitské…, t. I, p. 275.
49. Ibid., p. 291.
NouvŘllŘ VillŘ Řn 1419, l’autŘur ŘmploiŘ dŘ plus un néologismŘ intérŘssant, 
attŘsté nullŘ part aillŘurs, composé dŘs mots « diablŘ » (čert) et « trahison » 
(zrada) : « la trahison diaboliquŘ » (črtozrada) 50.
Pourtant, ils ont, par la rusŘ Řt la trahison diaboliquŘ





anti-utraquistŘ  tardivŘ  contrŘ  JŘan  Rokycana 51,  il  sŘmblŘ  qu’appartŘnir 
à  l’« hérésiŘ »  constituŘ un  řondŘmŘnt  suřisant pour  êtrŘ  accusé dŘ  rusŘ. 
L’archŘvêquŘ  utraquistŘ  y  Řst  traité  d’« apostat  rusé »  (odřezanec lstivý) 
et ses partisans sont des imposteurs (šibalníci), sans que l’accusation 
sŘ  concrétisŘ. CŘlui  qui  intŘrprètŘ  l’ÉcriturŘ  à  sa  řaçon  la  řaussŘ –  il  Řst 




lŘ  début :  cŘlui  dŘ  la  séduction.  CommŘ  lŘ  sŘrpŘnt  bibliquŘ,  l’anti-héros 
dŘ la chanson a unŘ capacité dŘ séduction ŘxtraordinairŘ, justŘmŘnt grâcŘ 
à son esprit rusé. L’invective « séducteur » revient à plusieurs reprises à 
propos  dŘ Rokycana :  il  Řst  « lŘ  séductŘur  arianistŘ » 52, le « séducteur de 
toutŘs lŘs âmŘs simplŘs,// lŘ buvŘur du sang humain ». CŘttŘ misŘ Řn gardŘ 
contrŘ lŘ pouvoir dŘ pŘrsuasion dŘ Rokycana arrivŘ avant toutŘs lŘs autrŘs 




le mettant sur ses cornes,
il a semé la discorde
et il a fait des gens des imposteurs ;
camarade ne croit plus au camarade.
La littératurŘ tchèquŘ connaît aussi dŘs œuvrŘs poétiquŘs visant plus 
directement des personnes particulières. Il s’agit des poèmes du Manuscrit 
50. Výbor z české literatury doby husitské…, t. I, p. 292.
51.  « LŘs TchèquŘs dŘ la bonnŘ řoi » (Čechové viery pravé), dans Ibid., t. II, p. 85.
52.  UnŘ  conřusion  ou  comparaison  dŘ  l’hussitismŘ  aux  hérésiŘs  plus  anciŘnnŘs  Řst 
fréquente.
53. Výbor z české literatury doby husitské…, t. II, p. 86.
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de Bautzen, qui contient trois longs poèmes allégoriques et quelques 
tŘxtŘs Řn prosŘ avŘc lŘurs traductions latinŘs, ayant tous lŘ mêmŘ objŘctiř : 
dissuadŘr  la noblŘssŘ  tchèquŘ dŘ s’alliŘr au roi Sigismond. LŘs chansons 
ont vu  lŘ  jour dans  lŘ contŘxtŘ dŘ  la préparation dŘ  la prŘmièrŘ croisadŘ 
contre la Bohême en 1420. L’importance accordée à la ville de Prague fait 
penser à un auteur provenant du milieu universitaire. Les poèmes, et plus 
particulièrement deux d’entre eux (L’Accusation de la couronne tchèque et 
La Complainte de la couronne tchèque) 54, ont à peu près la même structure, 
énumérant les défauts et les crimes passés de Sigismond, roi étranger, 
et « assassin » de son épouse, la couronne. Il est très révélateur que, si 
l’accusation dŘ déloyauté rŘviŘnt  ici à propos du roi, cŘ n’Řst qu’avŘc dŘ 
grandes précautions. Le roi peut être traité de méchant, de cruel, furieux et 
lâchŘ à la řois, mais jamais dŘ traîtrŘ, mêmŘ si la lamŘntation insistŘ sur dŘ 
multiples emprisonnements ordonnés en dépit de sauf-conduits accordés. 
Mais  pour  tŘrminŘr,  l’autŘur  jouŘ  ŘncorŘ  sur  la  cordŘ  nationalistŘ,  anti-
allŘmandŘ, biŘn ŘnracinéŘ dans la littératurŘ (Řt pŘut-êtrŘ dans la société) 
tchèquŘ. Et voici quŘ  surviŘnt inalŘmŘnt  la  trahison. Car Sigismond, un 
LuxŘmbourgŘois, pourrait privilégiŘr lŘs AllŘmands 55. Et ces derniers sont 
« toujours  lŘs  dénonciatŘurs,  lŘs  calomniatŘurs,  lŘs  mŘurtriŘrs,  traîtrŘs  à 
l’égard des Tchèques ».  Ils doivŘnt donc êtrŘ chassés du  royaumŘ (à part 
cŘux qui « sont idèlŘs  à  la  loi divinŘ »,  c’Řst-à-dirŘ  adhérŘnts  au  calicŘ). 
Ce n’est qu’après que « la trahison, les torts, les maux disparaîtront » et 
quŘ la concordŘ règnŘra. L’inclination à la trahison Řst ici indissolublŘmŘnt 
liéŘ  à  l’altérité  Řt,  cŘ qui  Řst  řrappant,  ŘllŘ n’Řst  jamais  justiiéŘ :  il  n’Řst 
pas nécŘssairŘ dŘ « commŘttrŘ » unŘ trahison pour êtrŘ traîtrŘ (Řt êtrŘ blâmé 
comme tel).
Parmi les chansons de circonstances (appelées parfois « historiques » 
à  causŘ  dŘ  lŘur  aspŘct  narratiř),  on  pŘut  distinguŘr  un  typŘ  dŘ  chansons 
s’articulant autour d’une trahison : les chansons reposant sur le motif de la 
capture.
Les chansons de capture de l’époque hussite, réagissant à un événe-




derniers l’interpellent, lui promettent de ne pas le toucher et le supplient de 
nŘ pas tirŘr. Quand il obéit, l’un dŘs bourgŘois lui coupŘ tous lŘs mŘmbrŘs 
en dépit de leur promesse (ici appelée sauf-conduit, même si elle n’était 
54. J. Daňhelka, Husitské skladby budyšínského rukopisu, Prague, 1952.
55. Sur le nationalisme en Bohême à l’époque hussite, voir F. šMaHel, Idea národa v 
husitských Čechách, Prague, 2000.
qu’oralŘ). EncorŘ vivant, StŘmbŘrk rŘgrŘttŘ dŘ s’êtrŘ ié aux bourgŘois. TŘl 




Les deux chansons postérieures suivent la même structure : elles 
soulignŘnt  la  naïvŘté  du  héros  capturé  Řt  sa  coniancŘ  prŘsquŘ  candidŘ 
contrastant  avŘc  l’hypocrisiŘ  Řt  la  cruauté  dŘs  ravissŘurs.  TŘl  Řst  lŘ  cas 
dŘ la chanson catholiquŘ portant sur la capturŘ du scribŘ (Řt Řspion 57) des 
RožmbŘrk,  Řt  dŘ  la  chanson  sur  la  capturŘ  dŘ  Sigismond Korybut,  biŘn 
qu’ŘllŘs soiŘnt très diřřérŘntŘs d’un point dŘ vuŘ qualiicatiř Řt quantiicatiř. 
Ainsi, les ravisseurs de Srlín :
Ils l’ont surpris à minuit
quand il était sans défense
car il sŘ iait trop à Řux
et il ne se doutait pas
de ce qu’il devrait fuir.
Non  sŘulŘmŘnt  lŘ  héros  nŘ  sŘ  doutŘ  pas  dŘ  cŘ  qui  lui  arrivŘra, 
mais  il  a  ŘntièrŘ  coniancŘ  Řn  cŘux  qui  lui  řŘront  du mal.  LŘ pathos est 
poussé à l’extrême lorsque Srlín est comparé à Jésus (les ravisseurs sont 
armés  commŘ  lŘs  soldats  qui  sont  Řntrés  dans  lŘ  jardin  dŘ GŘthsémani). 
L’ŘxprŘssion  « lŘs manièrŘs  juivŘs »  (c’Řst-à-dirŘ  traîtrŘs)  ou  « dŘ  Judas » 
rŘviŘnt d’aillŘurs très souvŘnt dŘs dŘux côtés commŘ symbolŘ dŘ la pŘridiŘ 
dans les accusations, surtout à l’époque du concile de Constance : la candeur 
de Hus fait aussi partie de sa sainteté. L’innocence active, christique, et la 
řaussŘté « juivŘ » – unŘ intŘntionnalité cachéŘ Řt mŘurtrièrŘ dŘs bourrŘaux 
du Christ – s’opposŘnt tout naturŘllŘmŘnt. À lui sŘul, Judas rŘprésŘntŘ unŘ 
puissante étiquette de dénigrement, associant la vénalité 58, la défaillance et 
lŘ détournŘmŘnt du Christ – donc dŘ la řoi.





une trahison. Les lettres sont éditées dans F. PalaCKý éd., Archiv český, t. I, Prague, 1840, 
p. 358-360.
58. Dans une chanson hussite pamphlétaire contre le clergé catholique, on compare ainsi 
le clergé simoniaque à Judas : « ceux qui vendent les sacrements// sont comme Judas// qui 
pouvait en vendre » (J. Daňhelka, Husitské písně…, p. 84).
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De manière très similaire, la chanson sur la capture de Sigismond 
Korybut soulignŘ la coniancŘ du gouvŘrnŘur ŘnvŘrs sŘs traîtrŘs. CŘ dŘrniŘr 
sŘ  « iait  plus  à  Řux  qu’à  d’autrŘs ».  La  chanson,  qui  a  lŘ  caractèrŘ  d’un 
pamphlet très concret (énumérant tous les intéressés par leurs noms), 
comparŘ  égalŘmŘnt  un  dŘs  participants  au  complot  (un  bourgŘois  dŘ 
PraguŘ, Svojíš dŘ Zahrádka) à Judas. MêmŘ si Sigismond Korybut nŘ řut 
pas tué lors de l’attentat, l’emploi d’un lexique extrême (Judas, trahison) et 
l’accŘntuation narrativŘ dŘ la coniancŘ dŘ la victimŘ Řt dŘ la pŘridiŘ dŘs 
putschistŘs soulignŘnt l’importancŘ dŘ l’événŘmŘnt Řt chŘrchŘnt à inléchir 
l’opinion de l’auditeur par son argumentation émotive 59, s’appuyant sur lŘ 
pathos au détriment du logos.
Les manières d’instrumentaliser le motif de la ruse dans la chanson 
dŘ l’époquŘ hussitŘ révèlŘnt unŘ association consubstantiŘllŘ ŘntrŘ la vŘrtu 
Řt la řranchisŘ d’un côté, la mauvaisŘ řoi Řt la déloyauté dŘ l’autrŘ. La rusŘ, 
qui  associŘ  Řn  soi unŘ naturŘ prořondémŘnt viciŘusŘ  Řt  la malignité –  la 
mauvaisŘ  řormŘ dŘ  sapiŘncŘ –  Řn  s’opposant  à  la  řois  à  la  vérité  Řt  à  la 
idélité, apparaît dans la littératurŘ polémiquŘ commŘ un trait constant dŘ 
l’ennemi. Sa ruse rend l’ennemi d’autant plus dangereux. L’accusation 
suscite la peur, elle réveille le pathos.
Par un effet de miroir, la naïveté, dans la mesure où elle est contraire 
à la rusŘ, constituŘ un trait valorisant : la rusŘ dŘ l’ŘnnŘmi pŘut justiiŘr un 
échec, une imprudence, comme on le voit dans les chansons de capture. 
Pour la victimŘ,  il n’Řst pas hontŘux dŘ succombŘr à cŘlui ou à cŘux qui 




général (visant un groupe). Dans ce second cas, les seuls groupes à pouvoir 
en être accusés, dans un contexte axiologique, sont les hérétiques ou les 
étrangers. En même temps, l’accusation de trahison portée à l’encontre de 
l’autre implique presque nécessairement sa propre valorisation. En tant que 
« labŘl », la trahison a un pouvoir ŘřřŘctiř dŘ souillurŘ, puisqu’ŘllŘ ŘntraînŘ 
la perte de l’honneur et devient surtout, avec un média tel que les chansons, 
unŘ véritablŘ armŘ publicitairŘ. C’Řst pourquoi cŘrtainŘs chansons (commŘ 
Les Tchèques du bon nom) insistent sur les noms concrets.
Si nous nous amusions cependant à effectuer des statistiques, le 
prŘmiŘr  à  sŘ  voir  attribuŘr  lŘ  caractèrŘ  rusé  sŘrait…  lŘ  diablŘ.  « La  rusŘ 
diaboliquŘ » rŘviŘnt sans cŘssŘ dans lŘs chansons dŘs dŘux partiŘs, prŘsquŘ 
commŘ lŘ mobilŘ caché dŘ  tous  lŘs maux. La prièrŘ adrŘsséŘ à  la ViŘrgŘ 
59. Sur l’importance de l’émotion dans l’argumentation, voir R. aMossy, L’Argumen-
tation dans le discours, Paris, 2010.
dans  unŘ  chanson hussitŘ  –  la mèrŘ  du Christ  étant  priéŘ  dŘ  débarrassŘr 
sŘs idèlŘs du « méchant mŘurtriŘr, du diablŘ rusé 60 » – traduit l’ancragŘ dŘ 
la pŘnséŘ dŘ  l’époquŘ dans  lŘ systèmŘ axiologiquŘ řourni par  la rŘligion. 
L’omniprésŘntŘ rusŘ diaboliquŘ ŘxprimŘ unŘ sortŘ dŘ paranoïa généraliséŘ 
d’une époque où les prophéties eschatologiques se multiplient 61. La mise en 
cause de la vérité religieuse paraît profondément inquiétante 62 :
LŘ piŘux Řst tŘrriié
car les temps erronés arrivent
et le tort se mêle à la vérité.
Sára vybíralová – Université Charles de Prague, Faculté des Lettres, 
Département de l’histoire tchèque (ÚČD FF) ; École des Hautes Études en 
Sciences Sociales, Paris.
« Oyez, idèles, la ruse diabolique ! » La ruse et la trahison dans la chanson 
polémique de l’époque hussite
C’est à l’époque des guerres hussites que les chansons polémiques 
connurent, en Bohême, un premier essor en tant qu’outil publicitaire. Dans 
ce cadre textuel, le motif de la ruse et de la traîtrise, formant déjà un topos 
dans la littérature tchèque plus ancienne, devient un des traits constants de 
l’ennemi. Opposée de manière radicale à la idélité et à la vérité, une telle 
accusation implique une certaine paranoïa et s’adresse aux émotions : dans 
l’argumentation, le pathos l’emporte au détriment du logos.
chanson – hussitisme – polémique – propagande – ruse – trahison
“Listen, you faithful, the evil ploy !” Ploy and Betrayal in Polemic Songs of 
the Hussite period
During the period of the Hussite riots, the polemic songs were frequently used 
in medieval Bohemia as a means of propaganda. The ploy and betrayal motif, 
already a literary topos in older Czech literature, becomes in this speciic 
context one of the main characteristics of the enemy. Utterly opposed to 
idelity and truth, the accusation of treason implies a kind of paranoia and 
favors an argumentation addressing the emotions : pathos overcomes logos.
song – Hussitism – ploy – polemics – propaganda – treason
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